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ECHOS
Mme la généraleFerron, arrivéehier matin i
t Lyon poury apprendra fa. triste nouvelle de
ta m~rt <!u puerai, refusé tes offres 'tu gé-
néral Vosin qui !tn p~posajt de faire trans- I
porter le corpsà Fhôpit.a.I milita.ire,dans une
pi<'c<; transformée en chapelle ardente. EUe
& décidé que !es obsèques auraient lieu, 'ion
à Lyon, maisà Paris o.u la. famiUe possède
un cavea.t)..Le corps devra, donc être transporte, sans
eprèntome aucune,à!a gare de Perrache etdirigé sur Paris, où t'accompagneront desd. légations de t<M<s les regi!mcat8deal4*et
!5° corps.
La tribune prësidentif.Oecta.it occupée hier
a.LoDgcha.mp par l<;s ambassadeurs anna-
mites, venus en Fraucf aveo M- deLaues-
san.Trfs remarqt~!?, daais iëHr costume natio-
B!t), ces sportsmen improvisés, mais con-
vainfUs.
Les avaient accompagnés MM. 'Viger, mi-
!)tstre de l'agricuiturp. MoHard et de Lanes-
Ban, reBtré le matin même de Bordeaux.f.
~a jRestte d!< C~e~e ~t7:<<e annonce qu'H
I
est question d'organisé!' au Cercle, pour )a.
<in du mois, un grand concert, qui aurait lieudans ia. soirée et auquel les dames seraient
admises.
Cett~ soirée serait on'Gi'te particulièrement 1
aux cmciers généraux. Les meitioursartist sdes gru.ads théa.tresy prétoraient leur con-
cours.
Le <?i'OM de la fête serait un acte inédit, en
prose, dont fauteur est Ip. n)Ie d'un officier
supérieur, et qui sera.it interprété par des
sociétaires de taComMtie-yra.nsaise.
En den~rs du prFst~pnt de Repubtique,
des présidents du Sénai, et de la Chambre,
des ministres, dupréfet de poi: et des pro-
cureurs de ia. RépubHque, deux préfets seu-lement, ceux de ,la. Seine et du R.hôno. jouis-
sent de ta francMse pcstitie dans leur cir-
eOHseriptipnadministra.tive. f
Sur tes i'c!a[natnns perMstn.ntcsde plu-
sieurs députés, ctpourfacititerrentoipar
.le public le requêtes ou pétitions no~af-fraucines, ta même faveur sera, bientôt ac-
cordée par décret à tous les préfets de¡
Franco.
Le sculpteur Caïn fait en <:e moment un
~ou'ves.ubuste de M. leduc d'Àumale.
ba anBonee pour mererejti, 9 mai, une
ccnférence de M. le professeurRichet, chez
Moi'; la duchessede Pomar.
Sujet cho~t L<t P~)~; iKM~ëMe~e.
Hier, &~us avons rencontré, ra-venant du
tois de B' 'uïogne,une de nos p~us jolies cycip-
vomen~ suivie à quinze .pas d'un domestiqueésatement à bicyclette. La tenue de l'homme
était des plus correctes bas noirs, souliers
à boucles de métal, petite veste courte vert
foncé serrée a la tailie par une ceinture de
cuir fauve; sur la tête, une cape de ehashe
&u chiffre de l'élégante cycliste. Le costumeétait sobre et la t nue très" MceM, comme
dira.if.nt nos voisins d'outre-Manche.
\La Société des bojt<'uj's fra~MS donnera
angfand assaut, ~ie boxe française et anglaise
tema.rdi 8!TM.t, & ta C&ifBpdie-Pa.rtsiefme.ààhutt heures et <temMdu soir MM.Cbârle-
mont, pf're et Ms, s.instqueMM. Lcclero,
Grostajubett,Dettgny, Ba.umMa.tt, ~Rémioa,
LevaHoi.etc.prêt.eront leur concours àcette
snance qm;gro:met d'être trësuitéressantë.
L~s cadres attxSatoas: 1
C'est au Cb&mp de MaKf,'ehez M. Puyis de
Chavannes, qa'tl les fa.ut étttdier en détail;
S)u*, aux C&ampe-Elysées, chez M. Bonnat,ÎIs sont d'une rich<' et révoltante banalité:
cadres officiels de.peintres arrivés. Ceux du
palais des Beaux-Arts, .to~t. aa contraife,
Tévèientcertain sc'uai m'ér'ttoire d'aeeomm~
der le contenant etk ceateaM. Us son'tparfois
J'oeuvre de l'artiste lui-même; quelques-uns
accrochent r<BH par une véritab!&origina-)ité.
OnpeutétaMirquatresé~MS:
P* Les "~OMjKet'~ H. C'est l'or grand luxe,
~ou) d, e)&)i', aveuglant. A moulures spëcia.tfs
quelquefois, insig&ina.ntes souvent, sempi-
terneDes les trois quM'ts du temps. A vrai
dire ces cadres sonten majorité.
2° ~e&M< Rtem du Pôle Nord. Réac-
tto;) coatre le cadre battant neuf. Une « pa-
Mne )) savante a éteint la tonitruance de l'or
sous des touches de bronze ou de vert deyris, estompé le cadre du commerce dans la
acte générale du tableau. On peut donner
:6mme exemple le cadre des S~tMates deji. Hoecker.
3" Les o~MOtM~. M Je pe'atre est aHé
~lustoin. H.adirijge la fabrication de sou
mcadrement. Le menuisier ajusta, Fauteur
)ma. Ce)ui-cienor,deux tons, au pinceau;
!ei M. Robert Fowler, tel M. Engel .dont le
triptyque Pr:ér6(orfeFt et or mat) est
agrémenté de char~if~res a ferrures ciselées;
le! M. Chapman qui entoura, sa P<<o)'a!~e de
:oute une façade architecturale. elui-là enjtrgcnt (ie ~M' ô~aMC-déM. B&ertsoen).
Les impressionnistes et en général ceux
<}ui, par ut) daltonismepa.rticulMr, ne voient [
pas les couleurs du même œil que le ~~o/'a:-
tMMt cM~M.s ont une préditecuon marquée
pour le bois brut. MM. Séon, Holder, Mar-
eus-Simons, Potier et ~M<~M~ ne veu-
tent pas d'autre parure à leurs toiles. Cepen-dant il ne faudrait pas trop généraliser. M.Montenard n'est p<~s impressionniste, et
pourtant son immense B<;te de .Po~-JU~'MM,q~iti~nttout le f&nd d'une galène, n'a pas
3X)gc moins de quatorze planches bout àbout,rehaussées d un simple Ëtet d''or. Inverse-
ment, le cadre v~eux chêne du tout petit
Por<<'<M< d'4M<o~~ F~o~M~ de M. Priant estiep)us foui.Hé de tous: au fronton, un mi-
auscule écusson emMematique collige les
attnbuts multiples d~) M. Proust,depuis l'é-
t[uei're da frano-ma~oa ~usquà la lyre de
9'ami ,)es arts. A citer également les ogives
ench~e~gravé au fer cha ad) du triptyque àfermoirs de M. Mangeant, la, VeW~.
4" Les jpfM~~Mj! B'Mtt pas de cadre du
lout. i!!t]revanche)ls ont de ia place. M.Pu-
?!~ de Cbavannes a réuni sur un fond gris dept''rre sa décoration destiaée à l'Hôtei-de-ViHe. Mme Mad~emeLemaire a fait quérir
an tapissier et ses panBeaux sont ajustés à
même un'~c&or d'appartementj avec portes,
.-potières et tentures.
Pour le bon goût, c'est a elle certainement
:[ue je donMratis io prix le prix d'enca-drement S'C!ttt;tMi.
_r
C'est !ea:] la.hiérprcn~
En AMem~ne,iapassion de cataloguer sui-
vant te grade ne s applique pas seulement
tux hommes, mais aux choses, voire aux
cigares. C'est du moins une feuille militairede Be~hu qui nous l'apprend.L'établissement d~tfCluhCigarre H, dirigé
parMM.;S.auaeher et EaM8<ih,e3t spéciala-
mfntchargé:ttelaiouNHtufedes cigares, etj)!nedoit:Mvrer~nesunf.uttte~r~de.
Cigares «fur Oftianir-Kasitaca!),«'!?!'Uater-)fË~erB et « fttr C~Ntinen x,
Officiers, sous-ofSciers et soldats, cha-
MMMntype.
'Le Af~t/ar Wbc~~Ma~ omet de nousdire si les cigares sont galonnés.
Un génie eneyetopédique.
L'emperear GuiUaume I!, qui était -jà
capimine de vaisseau, oratear. écrivain, etc..
voire chef d'orchestre vient d'ajouter
une uouveMe corde à son are. H vient de
composer un .Med qui a été exécuté cesjours-ci a~dinerde~con!
N'est-ce pas te cas de ra.ppeter le mot de
Molière
'< Les gens de qu&iité savent tout
sans a/von" jamaisrien appris B?
Dans un dictionnaire de Ja. uM:~ë /<!K~«eMe~tea~e, OR trotrve, a ta lettre P
PANA. Sœur.
PARA. Pluie.
Il faut que ies lecteurs ettes traducteurs
comprennent bien que <' para )' en vieux
mexica.m veut dire « pluie et non pas « pa*
ra.p]uie".
PASSE-PÀRTOTiT.
1
OSClSO~~I~C'Se lVI'S
Sous ce titre, on lit dans ta. ~<!<~<
Une dépêche nous apporte
i'heu"
reu-e nouvelle de la. libération des trois
Français prisonniers des pi) aies du
Tonkin.
Notre souscription est, par ce fait
même, close, et. nous atlons renvoyer à
chacun de nos souscri tours ~offrande
qu'i a bien voulu nous adresser.Mais tous peuvent, se dire que leur
généreuse tnitiative n'a pas été vaine,
et qu'ils ont contribue, plus qu'ils ne
peuvent Je croire eux-mêmes, à la dë!i-
vrance de nos malheureux cornpatrio'~tes.:
M. de Lanessan avait quitté le Ton-
kin insouciant 'tu sort d'' trois'Français
entre les mains de brigands qui ont c"u-
tume do torturer les captifs dont on ne
paie pas. assez vite les rançons! Cefrançais-avait même dit que payer trois
cent miUe francs pour ces
trois vies
françaises, c'était encourager la pirate-
rie 1
La souscription de la Pa~e a rappelé
If gouvernement et le gouverneur au',1
sentiment du devoir, .nous pourrions
même dire de l'honneur!Un e~Tort a
été fait nos compatriotes sont délivrés.
Nos souscripteurs ont fa.it pour la
délivrance de ces trois braves gens plus
<jue M. de Lanessan, et pius que le`~gouvernement. '<
o ",1
Ils ont éve'llé l'indigna;t'OQpublique, ('
et)'on a dû lui obéir.Quan;, à nous, tums ne. pouvonsque
nous féliciter du résultat obtenu.
La France n'a pas subi cette honte':l'abandon de troisFrançais.
A titre d'accusé de réception, la.Pa~t'c
publie aujourd'hui sa dernière liste de
souscription. Le remboursementdes som-
mes sera fait dans le plus J~ref délai auxcorrespondants..
A LA FRONTIERE
Voici donc Ja brigade de Saint-NicoIas-
de-Portconstituée avec les 2°, 4' 20*= batail-
lon de chasseurs et le 153~ de ligne. C'est
un acheminement à la création de cette di-
vision d& la Meurthe,réclamée depuis silongtemps par tous les gens du métier sta-
tionnés dans l'Est. Cette division bouchera(tout au moinspartiellement) l'énorme trou
qu'il y a maintenant encore entre le ras-
semblement de Nancy et celui des Vosges.
Avec les armes que tes troupes des diSe-
rents pays ont entre les mains, avec lesdistances auxquelles ces dernières seront
appelées à se battre, un fusil en vaudra un
autre (à égalité d'instruction, bien eutendu)
e;. l'on ne pourra plus dire qu'un Français
vaut deux Allemands. On ne l'a que trop
vu en 1870 malheureusement. Certes
les troupes de l'armée du Rhin étaient ma-
gniSques et l'on n'en verra probable-
ment plus de pareilles malgré cela elles
ont été battues, parce qu'elles étaient tou-jours inférieures en nombre.Cela posé, voyons la chose de plus près.
Suppposons –gratuitement que )aportion de frontière comprise entre Longwy
et Toul soit inviolable, et ne tenons pas
compte des troupes stationnées la (puis-
qu'elles sont employées a maîtriser les
Hauts de Meuse).
En inspectan' la carte,uous trouvons, au
sud et sud-est de Nancy, quatre rassemble-
ments considérables de troupes françaises,
a. savoir Nancy, Lunéville, Epinal et Bel-
fort ou, pour parler en termes plus clairs:
une division complète à Nancy, une divi-
sion dans les Vosges et une aBelfort. On ne
peut faire entrer en ligne décompte la divi-
sion de cavalerie de Lunéville qui n'est pas
unnot/aM ~e résistance, toutau moins aupoint
de vue tactique.
En jetant un coup d'œil sur ce qu'il y ade l'autre côté de la frontière, nous voyons
a. Metz un premier rassemblement atie-
mand, directement opposé à celui de Nancy
et très supérieurennombre àce~-ci, puis-
qu'il se composede 5 régiments d'infan-
terie prussiens et 2 bavarois, 2 régiments
de cavalerie
–on pourraitdire 3 avec celui
de Thiouville et 16 batteries. Un peu
plus au nord-est nous trouvons une région
couverte de troupes: Sarretouis, Sarre-
bruck, Sarreguemines, Saint-Avold, Mcr-
hange, Dieuze à l'est, Sarrebourg, Phals-
bourg, Saverne, avec en tout 8 régiments
d'infanterie, 4 de cavalerie et 16 batteries.
Il est évident que-si les Allemands, pre-
nant l'oSénsive politique et par suite stra-
tégique, se portent en avant, le premif'.r
rassemblement se dirigeaRt vers le Sud et
l'autre vers l'Ouest et le Sud-Ouest. la divi-
sion de Nancy se trouvera prise dans unetenaille'formidable. Elle n'aura d'autre
alternative que de se faire écraser ou de se
retirer le plus vivement possible. Ceta. est
tellement clair, tellement net, qu'il n'est
pas besoin d'entrer dans d'autres détails a.~l
cet égard.
La divisioQ des Vosges, qui est chargée.!
de couvrir le front Bussang-BaccariU, nej
peut rMn couvrir du tout et c'est facile u.
comprendre,
D'abord elle a en face d'elle un effectif
allemand phtg que~OTtbIedu sieo propre
easette ïes Vosges étant praMf&Hes ann:
troupes des trois armes– sauf on quelquespoints très peu nombreux elle est obli-
gée de s'eparpitter pour surveiller partout,
jMMf ~e~en ~e/Mt~rc, ou dese cocceutrer
sur un ou deux pointa déterminés.Dans les deux cas, elle ne peut remptir
son rote de couverture. Du reste, tes AUe-
mands ~yant t'initiative, !a supériorité du
nombre comme hommes et c'~mme lignes j
de choniB de fer, il 'est probable que.Si
noua avions la guerre, ils feraient une ma-
tt<!euvre très classique ils
présenteraient
des têtes de cotonne, très faihies. vers les l'
points que nous considérons comme lesplus menaces et, une fois notre attention
< nos troupes dirigées'sur ces points. Us
arriveraient en masse d'un autre côté. Ladivision des Vosges se trouverait dans !a.,1"OMme situation qué ceUe de Nancy.
Rfstc; enfin à examiner une autre hypo-
thèse: la division de Nancy est immobiiisée
par les troupes de Metz, ia. division des
Vosges est hypnotisée sur )es diuerents.1
points de passage compris entre Bussang
'¡
et te Donon et le rassemblement de Sarre-
bourg, qui n'a devant fui que )a division de
cavalerie de LuneviHe se rue sur tes points,,1de passage de la Meurthe-et-MoscHe et
s'en empare afin de préparer te pas-
sage des troupes qui viendront s'y con-
centrer quatre ou cinq jours ptus tard. ¡
Et cette hypothèse n'avait rien d'invrai~em-
blable, car, encore une fois, les 8
régiments
d'infanterie, tes 4 de cavaterie fttesiB
batteries de ce rassem.Ltement n'auraient
eu devant eux que la division de cavalerie1de I~unéviHe. I,
La brigade de Saint-Nicolas et même ta
division de la Meurthe (quand etie sera.
créée) seront-efics eapabics d'arrêté!' cette
'1irruption? Evidemment non.Comme
on est très nettemetit opposé, ldans l'armée, a ta transformation da Nancy
·
en un .camp retranche, et comme te tru.cde )a frontière nous est excessivement dé-
favorahie, d No nous reste donc d'autre
ressourceque de complétfi' b)e[: vite la di-
visiou de ia. Meurthe et d'en créer aM ?MuM!~
M):e autre que Fon ap'pcno'a.comme 00
voudra. et alors seulement nous nous
trouverons dans des conditions dpeM~rM
MOi'TM~ vis-a.-vis des Aliemands. Tout ce
que t'oa pourrai!, faire en dehors de cela ue
seraJt~qu'une demi-mesure.
Les"j)oputations de l'Est sont de beaucoup
celles qui ont le ptus à souu'rir, en temps y
de paix, de la. situation qui nous a été fa.ite
;par ie u'aité de Francfort. Eties 'ne se plai-gnent pas dés charges militairesqui pèsent
sur plies, ma.is au moins demandeut-eHesaêtre protégées convenablement, en tempsde guerre, et mises à l'abri des insuites
d'un <nneBn qui les ménagerait pas.
L~~&~iJ-U~ WiL~UN
M.Witscajt~éït.
Une élection légiste ve a. eu lieu, hier,jians rarroadissement de Loches, où il Va-
gissait de pourvoir au remplacement de 1
M. Witson,dont l'élection avait été précé-
demment hrva.lidée par ta. Chambre. Ea
voici
lerésulta.t: (
Inscrits 20,006. Votants: 17,267
MM; Wiison, ano. député, rép.. 9.336
ELU
Raoul Duval.rèp. rallié. 7.605
'Voixperdues. 323
Aux é!eotionsgénérales.de 1893, M.Wilsoa
avait été élu, dès le.premier tour de
,scru-;
'tjn, par 9,454 voix, contre 7,400 obtenues par
M. MullëE,.rallié, ~député sortant.,
Le J!/a;<!Mfait suivre la, publication de ce
résultat des réUexions suivantes qui confir-
ment ce que disait l'un denoscot!abo:'a.teurs,
qui s'était rendu à Loches pour interviewer
M. Wiison du bizarre entêtement d'un
collèg& électoral
M La Chambre devra se résignerà compter
M. Wilsoa parmi ses membres. Eiie est si
puï-f qu'une petite tache ne s'y remarquera lguère.
Un ne pourra pas reprocherau sunrage
universel devoir été mal informé. Les aven- ,j
tures de M. Wilson qui, d'ailleurs,
n'ontpa.s
porté ta/moindre atteinte à sa capacité d'éli-;gible, ont reçu une assezvaste publicité pourqu'aucun des ha.b)t,an:s de Loches n'en ait'
i~oré. La majorité de ses concitoyens
persisté à ~i témoigner sa reconnaissance
pc'ur les services rendus. C'est ausst une
vertu eile peut semblerridicule à d'anciens
amis de M. Wils 'n. H parait qu'elle est en-
core vivace en Touraine.
<' N'est-ce pas la loi des majoritésquinous
régit ? Le sujEfrageuniverseln'est-il pas notre
souverain? Tous les souverains ont-ils été
toujours si timorés dans le choix de 1 ursfavoris? EnSn, le sucrage universe) Lii-
méme n'â-t il pas donne d'autres exemptes,
moins explicables peut-être, de fidélité à
ceux qu'ii préfère?2
Dans {'intérêt de sa propre dignité, il
sembiequela Chambre agira sagement si
eUe
met tin a ce connit engagé contre le sun'rago IIh
universel et si elle subit M. Wilson. 131
M. C~!SP! S!FFLÉ 1
Milan. 7 mai. L'inaugurationsolennelle
de l'Exposition a eu lieu hier, en présence du
roi et de ta. reine, entourés de plusieurs mi-
nistres, des présidents de ia Chambre et iu
Sénat, et des autorités.
Le roi et la reine étaient ici depuis !a
veiile, avec tes ministres Boselli et Baceiti,
le général PonzioVeglia, premier aid~
de
camp de Sa Majesté, le comte Giatotti,grand-maître des cérémonies, etc., et toutela cour.
M. Crispi, venant de Rome où il avait été
retenu pa.r les déba's du Parlement., n'est
arrivé qu'hier m3.hu, à neuf heures et demie:
c'est ce qui a permis de lu! faire une arrivée (
spéciate. Une assez grande fo~le t'attendait a. (
la gare et le préfet de Mi)an était venu tu: I
souhaiter la bienvenue, Mais dos que parut j
te premier ministre, il fut accueilli par une
bordée de sif'Be's et les CDS <ie '< A &a.s
C'rMp!A cas Cr:.s~)t.qui s'élevaient dey
tous côtés.
A ces cris, on ajoutait encore ceux non
moins signiuoa.tifsde « Vi'fe ,SM~e.' V:'M'
<gr'<3)!:ee/Or, M. -te Fehce &st )c député i
poursuivi à la demande de M. Crispi. i
'La police, impuissante,est vite débordée.
M. Crispi s'est rendu d)reot.emG!i!, au Palais
roya;.
A midi, ''r)T'o'pr~~ai s'est rcsdu l'Ex-
position.Penda. 'eut." "'u'cours le roi et ta
r2ji°onté"s.'clT~)és.
Le priNce Tfivulzio, président de l'Exposi-
tion, et le syndic, M. Vigoni, on~ reçu
tes
souverains a la porte de t'Hxposition et les
ont remerciés de leur visite.
M. Boseiti, ministre dr' l'agriculture,a de-
clarc; l'Exposition ouverte. P.tis les souve-
r.T.tn& ont visité tes galeries dcH ('xpusauts,'
t<\moigna.ntà plusieurs reprises leur corn-
pit'iesa-tisfact.ion.
M. Crispi est. repat'ti io soir pour
Rome.
!ia été l'objet, de nouveitesmanifc-tat~ons
hostiles.
Le roi et ta.i'eine ont. décide de resternuc!
ques jours encore à Miiau.
c~cT~oNfl~~Itvc
La. commission d'enquêtesur Fétection jde Brive s'est enfin décidée, après trois j
mois d'hésitations et de troubies de cons-
cience, à déposer ses condusions: eûes~
tendent, a. rinvalidation de M. Mietva.cque
de Lacour.
La Chambre est ainsi invitée à faire ua~
nouvelle exécutionpoétique.
Nous avons lu te rapport– nous actionsdire le réquisitoire rédigé par M. De-jean, député des Landes..
H nous a paru intéressant de connaitre
par avance les moyens de)a défense.
A défaut de M. Mietvacque de Lacour, jI
nous avons pu causer longuement avec t undoses intimes amis, qui connaît bien la (
Corrèze, et qui, )e rapporten mains, l'a en
quelque sorte annoté verbatemeut de rc- `
flexionstrèscompièt.es.
Nous )es transcrivons tout entières:
elles ne peuvent servir qu'à faciliter la dis-
cussion publique qui va s'engager, toutprochainement,devant la Chambre.
'1
Le rapport de la commission, rédigé par
M. Dejea.n, est un petit chet'-d'neuvrede rhé-torique parlementaire. Oo ne saurait mieux
réussir dans le genre. Nul n'aurait pu. aussi
bien qu'il l'a fait, combler, avec un peu de
casuistique et beaucoup ()e littérature, le
vide d'un dossier et le néant d'une enquête.,
11 est. impossible fie mieux faire un civet delièvre,–sa.n~tiëvrs.
Avec une entraînante conviction, il rem-.
I
place les faits absentspardes considérations
de ps\chologie oolitique; il insinue tandis
qu'il faudrait prouver; U induit lorsqu'il nepeut déduire. Cela. constitue un ensembled'une partiaiité charmante.
Il y a là tant d'habileté, de .finesse et de di-plomatie de couloirs, que l'on est ma!gré soi
presque ébranlé et, dans tous tes cas.séduit,
et l'on hésite à souffler sur oejuti mais léger-,
morceau de dialectique parlementaire, sa-
chant bien que tout va s'écrouler au moin-'~1dre vent de raisonnementet de logique..jl
On le doit cependant, dans l'intérêt de la
vérité et de !a. justice. C'est, d'ailleurs: une
tâche amusante et f'aciie.Examinons sommairement ensemble cha-~
cun des points .'iu rapport, .MKs ~K on~e<e
MK MM~, ceux, ~atureiipment.qui tombent
sousi'anajyst;, car il en est-de si subtits~
qu'ils éciiappont à )a,discussion, et AI. De-
JHa.n lui-mêin.e semble ne pas leur avoir ac-
curdé d'autre importance et ne 'les avoir
cités que pour s'éviter le 'reproche de négli-gence oude tiédeur. v
Pi'ënMsses
Toute la. première 'partie du.rapport Mt'
consacrée à. la démonstrs.tion des ambition' s
politiQuesdeMMielvacque etdet'habiletëj'
avec laquelle il a su, en quelques années; se;'
conquérir tes sympathies ;pt)pula.iMs..ceHeë~;1
des ouvriers comme celles des paysa.xs.
Mais qu'y a-t-il donc là de ))lama:ble~M.
Dejea.n lui-même, l'un des plus jeunes et,
d'ailleurs, des plus intelligents'déput"f!,n'a-,
t-i! pas eu, n'a.-t-i! pas unoore, ') 4 aussi, ses
légitimes visées? N's.-t-il pas m.~MBUvré, 'ne
manœuvrera-t-il pas encore, 'le ptusadrci-~te ent possible,
pour les réatiser?
M. Mieivacque, flite.s-vous, <t fondé 'un-'jourca.1 qui a. tiré jusqu'à vingt mUle exem-plaires. C'était, son droit. II a secouru des.
ouvriers qu'une grève réuuisatt.a, la. m~sare.C'était son devoir.f II en a retiré, remarqucz-~ou~, uO béa~ttoe )
électoral.Mais,tant mieux! c'est s~mplemen~jusHce..
.BtffanmttQHa.,
II parait, que le'journal de rM. Miet~'acque,l'Aue cir rénûb'Lieteita, traitaif<.lOrttlurentPnL,,
l'/lueK!)' )''epM&C~<K, traitait .fort dtirem~.nt:;
son concurrent. M Dubois: onte'ridieults&H'
au point de vue physique; un fui rappelait, à,
titre d'opportuniste, les désagréables souve-
nirs du Panama. Mais ce so:tt là .tes ~rmes.,
de toute polémique éleoto''a.!e;on est. un peu
plus vicient dans le Mnii, voiia toMt. Btpuis,;
un candidat n'est pas enttéreme~t-t'e~pon-
sable des exagérations de ptume d<?'sjo<M'!)a-
listes qui combatteatpour iujjjD'autrepart, il semble qu~on rendait pas-
mal les coups, et je sais. tifiH articles idujournal de M. Dubois, la ~~M6~M~, –)to-~
tamment celu) du dimanche 80 nuut)893,
qui ne sot.t pas précisémenft Mndji'es jpourM. Mielvaoque. Ilya equifibre.
Fa.Hs de <:m'rup4!ou
« IIya eu des beuveries, des tenta.tivesd'achats de consciences;). Vo~làce fjuefiit.
lerapport..
~iCherchons-en les preuves. 1
« Je ne fais p s de doute qu~&n. ~MW~<
aux fr..isde M. Mielvu.cqueN,-dit le docteurVary..
–«Un cafetier Ma <?, ajoute M. ~Btayi-~
gnae, que M. Mielvacque lui avait soldé des,dépenses faites chez lui par des électeurs, en
y ajoutant un gros pourboire. n
Et pas d'autres dépositions. Mais pouFquo!
sont-ce toujours destters, desétr..).ng(-rs,quiviennent témoigner et qui rucoutHn.t « ce'
quon ieuradit H?Pourquoi le dossier ne'
contient-ilpas les aveux des intéresséseux-
mêmes?9
Seul, le sieurCeyssa.c,aubergiste,a;f'Mnnaitqu'il avait fourni, sur l'ordre de M, Mieltae-que.pour923 francs de oof)son)mations,dontil a poursuivi )e paiement devant las tribu-
naux Or. les tribunaux o))i décidé que M.
Mielvacque ne devait rien au sieur Ceyss&c,i
et ont condamné cedermerau~dépeas.
.Alors?
Les prétendus faits de corruption ne sont.
pas mieux établis.
Le sieur Manière dépose qu'uasMUf .Caa-
te!a.ube~M!f:<~ (toujours !) que s'i) votait
pour M-Mielvaeque :< ~M: /'e!~t~ ~o~~e)'50
Où donc est !a déciaraHon-couformedu sieur
Ca.nt&laube ? Et, d'ailleurs, en quoi cela en-gage-t-il M. Mie'vacque? ;i
Un M. Ciare reproche a. un notaire, M. `Toulzac. d'avoir reçu de M. Mieivacque 4(j)0'
ou500tr. pouries distritueraux ète~teurs.
Or, M. Toulzao drciarc. d'après le rapport,
"~K' K.'a ')'!e~ rëCH de ~'<e~ae~Men,,C'est
~lair, et, cette fois, c'est t'intéressé quitémoigne.
Mais on va plus loin. Comme tes
souvenirs de M. Touixa.e ne soa). pas pp~cisquant à l'emploi de ces 400 ou 500 francsqu'on lui a vus dans tes mains, on en coH-
ctutqu'iiadû fa.tatemfnt, avec cet argent,i acheter des consciences t'iector&tes! N!, de
que! droit, s'ii vous plaît,
aftirmereeta.?Brive,'
ACubiao.dansi'arrondMsetneRt (Je Brive,'`
Hl y a une exploitation minière qui se trou-
vait, vers l'a~.tomne dernier, n'être pf), trèsproductive.Le directeur demandaa M.'Miei-,
vacque d~ mettre des focdR d~Hs .t'aftaire.uNem'en pariez pas pendantiapepHMt~c.iee-toia.le, dit. M. Mieiva.cquc, nous vcrt'QHN en-.
suite. Eh bien mais, précisément, cela'
indique le souci de M. Mielva-cque de Mt pnint faire, pendant la période critique, des
avances d'argent qui eussent pu engager la
reconnaissance des ouvriers de t'exptotts~ion. c
Je
ne vois rien la de repréhetisibte.
Un M. Mirmont, président d'u(M société'
musicale, la J~/rc &r!M<e, rapporte~.«'t'un'
des membres de la société ~a <?!'<.tou-ijours!)queM.Mielvacquedon&ei'a.itbien~ne~`
'subvention'le 3,000 fr. sionlaltMdcmam--
dai~. Je voudrais bien que'M. De.)e&a--m'px.piiqL:at
comment M. Mie!v<Mqt)epett~Èt)-e'incrtm'nésurc'epoint.
Eniiu, c!i rfproche aM.Mietya<~<voa''l,end desi1àdes iek'.o.4!qu~Oi¡l,
rpndu des services à des petS~<;iMtb<~ta-:lilucntM du parti socialiste.
,M.Mau'ere,très aimé des ouvriers,est Eé–
~o<na!)t< àRri~e. René dans ses a.ft'a.iresr
commcrfialcs, il dem&nd<:à M. M:e!vaoque
de !ui endosser pour i2,000 francs de bittets.
afm de rendre t'A né~ociatic.n p!u~ facite, M.
Mieh'&oquey corsent,, en Sf couvrant de)':tva.l de M. Lacombe, ~ros pr'fpriét.a'reà
Brive. et l'ami de M. ~.fann-re. Eh bien mais
où est le mat? H fa.)h:i', <tcno que M. Micl-vaeque, pouvant sauver M. Manière, 1:' iais-
s&t attcr à la ruine, sous ie prétexte qu'on
l'accueerait de corruption?.?
En outre, il parait que, pendant. la période
plector&le, M. Mietvaoquea. avancé à un can-didat socia.[ist,e, qui St; présentait dans une
eil'cons~ription voisine, un mittier de francs
pour les besoifts de sa propagande politique.
M. Mi<*lva.oque n'avait-it pas le droit de fairf
oeta. pour un candidat précisément dont le
programme avait avec le sien de nombreuxpoints communs? I
M. Dejfan insinue par ta. que le parti socia-
tiste de la circonscriptionde M..Mielvacque [.
était, à vendre, moyeunantun serviced'argenti
rendu a un membre de ce part~. MM. les so- `
cialistes ne seront sans doute pas flattés de
cette appréciation.Hnn: t<~ rappor'ï, toujours coilectionneurd'échos values, reiate que «le bruit a couru
que M. Mieivacque,s'ilétait nomme,abandon.
.nerait aux pauvres son indemnité parlemen-taire. Ce bruit Ct~urait. si vite, sans doute,
qne les commissaires enquêteursn'ont pu le
s&isir.
r~ttsdc pression
La commission n'a pas retrouvé avoue- i
t-elle ces fameux <)~<!fM'c~ qui pendanttrois semaines auraient terrorisé iepays" (
au profit de M. Mieivacque. Le <: Xuuuve
"Harbe-de-Fer)',sont de braves gens dé-bonnatt'es, dont l'imagination romanesque de
M. Bo..cher a.vait ['ait des chefs de baude à
la façon de Gustave Ayma.rd.
L'aveu est précieux a retenir
Nous N'AVONSPAS MÊME APERÇU,dit encore
te rapport, NOUS LE RECONKAMSONS, LA TRACE
DUFAMHUXPURTE-MONNAIEQt'K M. MIELVAC-
QUE AUKAIT AGITÉ LE JOUR BU MARCUF. DE
MEYSSAO,F,TQUI PEUT-ÊTRE ÉTAIT SIMPLEMENT
UN GANT.))EKependant~stpource fait, conté avecindi~nAtion à !a iribunepar M. Boucher, quel'on ordonna l'enquête sur )'électi0!i de M.
MieLvacque t L'enquête est fane, les commis-i
saires reviennent bredouille..
L'opinion publique en tirera les .conclu-1
sions nécessaires..
c !H cs.H<i& venenutû M
1.
Enfin, p&ur bien termineE, M. Dejean ex-
hume triompha.iementu! télégramme qui `
aurait été envoyé d'Arcachon par M. Miel-
vacque en )888(ilyadonc six.ans!)en ré-ponse a une question qu'on lui posait, reiati-
vement a ta'présence de son nom sur uneliste républicaine pour les élections muni-
oipides.
D aprps co.téip~ramme,M. Mielvacqu~ pro-tes'aiten 'disnjit':"~at <OM70M~ coM~&MJUat'M!MMejo<ï)'7ti'Mi)!c6<'pa')~'ë~)ee,"
M. Mk'ivft.cuue, dit alors M. bejean avec
Hn accent indigné, n'avait donc_pas le droit
de se dire répubUcain! s. tro'mpé les éleo-
'teurs!Htca3tera. Une~en.tninn.de..
Le maiheur, pour. i'éloq.uente diatribe ide
M. 'Déjenn, c'est, que ta. dépêche n'est pas 'le
M. Mietvacqué, qui était absent d'Aroachon
'Cf.jout'-tà. y a des années que l'on s'est
expliqué la-dessus-: Efie fût en'yoyéeparun
compagnon de voya.Ke zélé et ardent, qui crut
u'itc', a. CG momeitt-là, de'rëndre p~.r ce'télé-
gramme M. Mielvacqùt' sympitthiqùe auttan
'réactionnuiredeBeynat,toùt-puissa.n:tà cetteépoque..
L''lendemain,.M.Mielvaecfue enToya-àM~'
Borie, df'puté répubficain, <jne contre-dépêche
anf)ufa,nt(;efiedeson.ami..M- Bofie N'a pH
.retrouvet' ce~élégrammë,.eny;cyéi! y a. six
,n.s! Kt.'acommission~dès. fiors. 'semb!<e he
pn.~ voutoir admettre ies afSrm.a.tiMs;.de M.Mielv.acque et eûHes:die,raacie.n député de;la, lCorrf~e..
.Mais supposoiia;UHinsta.ntquecette
dépê-
.che cmatiât.bien de M. Mtelvaeque. Qu'est-ce
~que.eelaprouv&t.a.it?
~Simp!mef!tque M. MMiyacqu~ aurait en-
suite trouvé, c-mme tant .d'autres, son che-
tttiu df: Damas. 11 en. est dont la conversion
serait plusrécente.
Car ce n'est .pas l'« esprit nouveau H de M.Sputler qui seiait descendu en M- Mielvao-
q e 11 y a. de. cumées déjà. qu'il fait ;profës-
'sion de foi rf'pubiicaine etd'un n.pubiica-
nisme très afiir'mé,très libéral, trè~ ouvert
surtout aux nouvelles conceptions polniques
qui forment le tond .du pro.grammcsocia-
fiste.
Enfin, d'aiiieurs, M. Mielvacque eût-il été
et i'ût-ii res~é un infâme réactionnaire
un tp) argument ne pourrait, être jeté dans la.
discussion des opérationsélectorales ce se-
rait vouloir faire alors un procès politi-
~ne. ConcHusiens
Et voilà, ajoute notre interlocuteur, tout cequ'il y a dans le rapport de M. Dejean,
absotumenttput.
J'en prends à témoin le rapporteur lui-
même. H n'existe pas d'autre point à dis-
cuter et, en exposait les critiques que je
v.iens de réfuter devant vous~jëne les aipas
travesties.
Ou a donc le droit de conclure:,Quel est,dans ce dénie de menus griefs, le fait dé!!o–
tu eux qui puisse vraiment entacher l'élec- a
tion~ etentrainer l'annulationde cette impo-
sante majorité de plus de ~Mc-.?ep~c??M's voix
obtenue nar M. Mielvaoque.
H n'est pas possible que des esprits indé-pendants puissent se laisser entrainer a
adopter les conclusions du rapport,nui man-quent absolument de base sérieuse.
11 est de la dignité de la Chambrede ne pas I
se laisser influencer par des questions de
sympathieou d'antipathie personneUes, et
<t'afarmer,par son vote, le respect des libresdécisions du sujrrage universel.
Nous saurons demain, sans doute, si ta
Chambre justine cette contiance en sou
équité.
1
/V<M<S~M'M)!S )t0~ ttAoHK~et tt)MïHOSCOf-
~MpOH~an~ ~<* &t6n oo~~otf noMï
st~na~}'
~M retards ~ttt peMNe?t~ SM~'ucntrdatM ~a ré-
cep<!on (<e nn~e~OM~Mat. ¡:j
SU ~!K~TËEE 0E L~ ~AR~E
Le cuirassa Tr!OM!p7taM~, de i'escadre]
de i'Extt'cfne-Oi-ient, est mis en chspombihté. 1
L'f'ta.t.-major et le peMonnel seront emba.r-
ques sur l.i ~Yïfe, qui rentre en France vers jiciSmai. t
Le CftM~OM a déjà embarqué 92 marins et 2 j
orticiersie24a.'vni, .taisant route pour Tou- (ion. 1
Les essais préliminairesdu Coe~o~/o~ sont
terrRinés. Ce croiseur,va passerau bassin
ayant df renouveler ses essais de recette.
MH ~M~ 'M i ~TT~8SsJ~i'tiM?!jM Muii!m
Un discours de M. de Bismarck
M. de Bismarck est non seulement guéri,
mats rajeuni. L'autre jour, il a reçu unedeputatioo féminine venue de Bergen enHesse-Cas~L Le terrible homme était,dans
~B~desÈS m<~BMt~s de beite humeur; aussi
a-t-i! adresse à ses visiteuses un discours
<tesp~s galants et des ptus poétiques sur
~s ptaisirsde l'homme des bois qui, vivaut
l
d une vie safne.su miHeu de !a nature-, nere~-ettc po)n!: les.pt-andou-seU.'sservi-tude- du pouvoir. C)'f'.t.n;n faisant, i) n'a pu
s'dtnpechct-, cependant, dp donner un petit
coup df -pa~. à ceux doni.tcs in~igues
mcussantes, ourdies CH AaM< cofnrne gMront empêche souvent de ta'i'e ce qu'il
v;ju!ai!. dans i''n!.er(';t du pays. En somme,deputs sa rëconci[iation avec i'etnpcreur,te prince n. i'air p)u& satisfait, presque
a:pa)sé! Maisqu'oa ne iui pariepas da corni"deCaprivi!
-CRANDAt..
A!i"JourMiofacier'
7~?<M
C~-noT'r~e
At'Mtee act:~e. NoMMAT-rcNs
/7!/enf/<ïHce.–A6të nommé adjoint:
M. Le Guez, capit. adjud.-maj. au l'J' d'infante~'(IS'corps).
MUTATIONS
~a~-HM./O)-. M. DubcysbevdoContenson.cap
"'e~ n été dés. comme ofï. d'ord. de M. ? matboureHy,uomm.)a)9'brig.d'inf.
Cn~tenf. M. Choutct, capit. au 11- cuiras.est nomme C!U)it.co;nm.
Armée ten'ttoi'htte. NoiMiNATiûNS
ET PnOMOTtONS.YJ.te. Oot été nummés ou promus dan9tart!)!cr.SLern[oriateetontrecuIcs:.fi'Mtation!!
ci-après:
Chef d'escadron. M. Lot!), chef d'escad. ret(S'reg.).
capitaine. M. Subm'vic, Meut. au 18~ réE'(l<rcg'.). °L's~'nant. M. Morangns, )ieut. démiss.,i10' rég.)..
Sous-Jtcntenants. MM. tes adjudants d'artiiiene
en retrace Chartrou (1~ rég.): Passerat(i"rc~ )-h!c!)ard(i2°t'ég.etIMaKher((;<ré~.).
7'n?n f<E~ ~M~o~M. Ont étc promHs officieradu n'am des équipages et ont retu ies affectationsc;i;)rcs:
Lientf-nant M.. Forty de ia Marre, s.-ti~it. an11'escait.M.nntenu.
~ouË-tieutenan's.–MM. tes adjudants fh.tra'n
retraites Bourouit (10'cscad.)''))in'
p~c 't..~n ~r~ ~~i~u~! M~i,M
'Voici un vdiu'me devers de M. Jean iGri-Penn ~osMM e/ So~M (J). dont il fa.ut cou-per les leui'llets..
On répète trop souvent que la poésie ~'en
va de France,,qu'eue est morte c'est ta ré-ponsacoutumièrédes gens qui ce veulentpasl:re,etqui croient trouver a leur pa-resse d'esprit une facileexcu.se.~e~ en-
core une ehte d'esprits v&ues au culte dubeau, capables de penser et d'écrire M Gri-seiitl'estdecette.élite.
'Ceq\ii trappetout d'abord à parcourir sespoemes/cest. la solide énergie avec ia'fuelle
'lissont ecnt<. On s'étonne d'apprendFe ~que'
cest l'œuvre ~d'u.n..débutant. Trop souventf-s qu'on appelle poésie n'e-stque t'sx.pre~siondune sorte d'état d-âmc. vaguement. senti-mental ou mystique, qui~ouve suffisante,poursc trMmre.. la musique de mo~s plusttarmon.eux que précis. Au contrait-e, dans
-Po~MM :ë< &'OM~A-, l'autear, qui aborde lesptus hautes spéculations philosophiques
emploie pourles développer une langue Ter-1
me et souple à 'la l'ois, précise et sour.re
~une poesje singulièrerueni. pui-sante etHautaine. Volontiers, ou comparerait oefeœuvre de début,, véritable« chef-d'œuvre..odp. tappfetiti d-gne de ,passer.maître,
onia comparerait/nou pas à,.unede ces daguesde .laRenaissance,tropjoli.es. tfoa 'ûnement
otseiees, matsà une de .ces belles'armes an-tiques,'ou :i~ibroe s'unit .a.la;grace.etqu'une
main deb)!e ne saurait manier.~t~de ~ e~t-qtl'.aneTout serait à citer dans ce volume le Pré-
'ude .< -Dans les siècles des siècles ,et cette
exautse rêverie« Pensers gris-br~n"dontlettre aa pu être trouvé que par un poètequi est un peintre aussi; et le sonnet Lejour eertam large et sereine invocatiun àlamort:
Tumcprendms;j'ai)'oidans ton exae~itu.lc
.C.haquemstantHejt.on.être.abrège le ebcminLomme un phare !U)ume par t'eternelto main,
'lu fûts Qsns les brouiUards de notre incertHude.
11 faut aussi mentionna!' « L'insomnie deCaLgu'a .vjsion ma~ni~tpjë et pu)ssammeti<colorée de lame trouble du .farouche empe-
reur;–et eficore le <f Chanteur ~deCorinthe
nstèle mélancolique élevé à la gloire purs dupopte.
Ennn, trois grand poèmes terminent le
volume: te DM-iMet- a;o'M' ~)-~Hn. ie ~e'9!'te)Hf~~erf7<oMet CM~MM~. La place ma
manque pourcn parler comme ils levaientJe voudrais seulement m'at).arder au pre-mier des trois, plus particulièrement sédui-
sant.
Unmome est dans sa cellule. Hatoutquitte pour la prière,– il est couche; ildort,
.Et lui, dont ias chagrmsne sont pas des remords.jd'urttauju-etesqQit'eMcurent.
Et voici qu'un clair de lune glorieux i))u-
m)!ie la cellule. Dans cette rabie où, par uneadmirable inspiration poétique, l'autfurop-
pnse le frivole paganismeà l'austère religiondes cloîtres du moyen âge, il fait aona.ra.itela lune Artémis sur le front du' moine
endormi.
Etie l'appelle.
On me priait, au siècle enchante de t'erreur..Lest moi qui suis !a Vierge .Via tuniqu.. btanche.Pure. amsi que )a vôtre, ô chi'ctiecs chemtifrArtern)', qui, ia nuit, parcourant les hiiJUersComme un beau rêve, sur Endymion se poncho.
Le mc.ine s'enraie de la tentation il veutla repousser, mais elle.
Espère et vis Famcur est de toutes les fois.
Non, repond le moine.
Je dois pieurcr.sounrir; je suis des sieetes sombres.
yVa-t-en. J'ai fu le jour aux paya ténébreux.Le ciel de German:o C9t loin du ciel de Grèce
Pourtant, le moine l'a r poussae; son repo~
a fui; il cherche vainement te calme autourdelui.
J'ai cru naïvementà i'amour de mes frer*.
Et j'ai trouve la haine en t.; communauté,L'envie abjecte aussi, l'égoïsme indompté.
Désormais le doute est en lui il mourra
en exhalant ses douloureusesangoisses
La rout" que j'ai prise est peut être f~ua.iet
d di souEfert; mais sans fui )'on so'jfi~; vainement,Au temps nul douLe, il faut. reternite qui ment,Et aipeur,en tombani, rigide, dans ma. iosse,Uue le repos n'y sot qu'un engourdissement.
Et plus loin ce vers magoi~que. iNspiré darEont'
11 est tombe dn siècle, il jl'est plus de la vi~
Citer ainsi a,u hasard les vers de ce poem~c'est donner une bien. faible idée de cet
admirable symbole qui, à mou avis, s'égaleà !a fable de Psyché, dans le paganisme,on
au mythe chrétien de la Tentation de saintAntoine..
Je le répète, la lecture-fait ici mieux que
tous les commentaires; il est impossible, en
(1) 1 vol.in-8')Chei!Sauva!tre,éditeur,boni. HauM)
mMn,
